Guindaille OQR

Sur « La Fiancée de l’eau », de la Rue Kétanou
[bookmark: _GoBack](Parlé) : Mes chers camarades, pour cette guindaille il convient de se replacer dans le bon contexte : Nous sommes au Moyen-Âge, et nous allons parler ici d’une forme de commerce fort répandue à l’époque : Oui, je l’entends d’ici, il s’agit bel et bien de la prostitution. En effet à l’époque, la vente de viande en forme de femme faisait fureur (#babylone) (D’ailleurs, on peut dire qu’ils payaient en espèces humaines…). Nous nous intéressons ici plus particulièrement au cas d’une putain nommée Margot (désolé si y a une Margot dans la salle, il me fallait une rime en O), fort connue dans tout le royaume pour ses acrobaties polissonnes, et donc visitée plus de dix fois la semaine. Malheureusement un jour, la catin décède des suites d’une maladie méconnue à l’époque : la sécheresse vaginale. Avec le train de vie de paquebot que menait la donzelle, on est en droit de comprendre sa douleur. 
Sa mort causa bien des tristesses : Aussi, tous les bardes environnants ne purent s’empêcher de composer des ballades en son honneur. Voici celle composée par Thibaldus Arthegorex Dervannus (oui, il avait des origines romaines, une sombre affaire de décurion ENFIN BREF MA MÈRE EST UNE FEMME TOUT A FAIT RESPECTABLE). Voici donc sa chanson (au barde, pas à ma mère, bande de malades), Margot la putain.

Morte de sécheresse
La putain Margot
S’est fait racler la soupière
Au moins jusqu’aux os
Plus jamais ne mouillera

Plus jamais ne mouillera
Les draps de tous ses fluides
Qui avaient paraît-il 
Des vertus fongicides
Son dernier cri résonna

Son dernier cri résonna
Plusieurs lieues à la ronde
Ce qui bien sûr rameuta
Un maximum de monde
Le désespoir fut tel

Le désespoir fut tel
Que bon nombre de passants
S’acharnèrent sur elle
Les larmes se déversant
Tant de souvenirs affluaient

Tant de souvenirs affluaient
Elle qui avait contenté
L’espèce humaine
Dans sa majorité
Tu peux creuser en elle

Tu peux creuser en elle
Avec beaucoup d’efforts
Creuser la demoiselle
Creuser creuser encore
Non, tu n’auras rien d’elle

Non tu n’auras rien d’elle
Il n’y a plus rien à prendre
Elle est partie au ciel
Par les anges elle se fait fendre
Puisse Dieu un jour nous la rendre !

